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Prologue
L’héritage de KarimLe Sceau de Shakur
Il fut jadis un roi issu d’une lignée noble et ancienne qui régnait sur un pays béni de Dieu. Ce pays, le Barakat, traversé par l’une des routes de la soie, bénéficiait depuis plusieurs siècles de l’influence diverse et variée de différentes cultures. Sa situation géographique offrait, elle aussi, de multiples facettes : d’un côté, le pays longeait la mer, puis l’on entrait dans le désert, tantôt triste, voire sinistre avec ses ruines anciennes, tantôt doré et attrayant, parsemé d’oasis. Il s’étendait sur des centaines de kilomètres à l’intérieur des terres avant de se heurter à une chaîne de montagnes couronnées de neige qui retenaient prisonniers les nuages gorgés d’eau, les obligeant à déverser leur précieux fardeau sur les vallées luxuriantes. C’était un pays de magie et d’abondance, riche de son héritage multiple.
Mais c’était aussi un pays de rivalités ethniques, décor de fréquentes escarmouches. Comme le sang des anciens rois quraishi coulait dans les veines du souverain, personne n’osait remettre en cause son droit au trône ; en revanche, parmi les chefs de tribus qu’il dirigeait, nombreux étaient ceux qui se querellaient au sujet de leurs droits et leurs territoires respectifs.
Un jour, le souverain de ce royaume tomba amoureux d’une étrangère. Après lui avoir promis qu’il ne prendrait aucune autre femme, il l’épousa et en fit sa reine. Cette femme qu’il chérissait plus que tout lui donna deux beaux garçons. Le roi les aima comme sa propre main droite. Le prince héritier Zaid et son frère lui apportaient toutes les satisfactions possibles ; courageux guerriers, ils étaient tous deux beaux, nobles et appréciés du peuple. Lorsqu’ils eurent atteint l’âge de la majorité, le cheikh fut en mesure d’envisager la fin de sa vie en toute sérénité ; en effet, s’il arrivait quelque chose au prince héritier, son frère Aziz serait en mesure d’assurer sa succession, jouissant de la même popularité et exerçant la même autorité que lui sur les différentes tribus.
Un jour hélas, une tragédie frappa de plein fouet le cheikh et son épouse. Leurs deux fils trouvèrent la mort dans un terrible accident. Le vieil homme se prit alors à redouter sa propre mort, conscient qu’une guerre civile éclaterait inévitablement, les chefs des nombreuses tribus tentant de s’approprier le pouvoir.
Sa femme adorée comprenait son tourment mais elle était trop âgée pour espérer pouvoir lui donner un autre héritier. Alors, quand les rituels du deuil eurent touché à leur fin, la reine dit à son mari :
— La loi t’autorise à prendre quatre femmes. Je t’en prie, prends trois nouvelles épouses et prions Dieu pour qu’il accorde à l’une d’elles la faveur de porter ton futur héritier.
Le cheikh la remercia de l’avoir soulagé de la promesse qu’il lui avait faite bien des années auparavant. Quelques semaines plus tard, le même jour afin qu’aucune d’entre elles ne se sente privilégiée, il épousa trois femmes jeunes et belles et cette nuit-là, usant de toute sa virilité malgré son grand âge, il rendit visite à chacune d’entre elles dans un ordre que nul ne sut à part lui. A chaque jeune femme, il fit la promesse que, dans le cas où elle lui donnerait un fils, ce dernier hériterait du trône du Barakat.
Le cheikh avait sous-estimé sa virilité. Chacune de ses trois nouvelles épouses tomba enceinte et donna naissance, neuf mois plus tard, à un garçon vigoureux. Et chacune d’entre elles se mit en tête de défendre jalousement l’héritage de son fils. A partir de là, la vie devint un enfer pour le cheikh, chacune de ses trois jeunes épouses ayant des raisons de croire que son fils serait désigné comme seul héritier au trône.
La princesse Goldar, qui avait transmis ses surprenants yeux verts à son fils Omar, s’appuyait sur le fait qu’elle-même était une descendante de la vieille famille royale qui régnait sur son pays natal, le Parvan.
La princesse Nargis, mère de Rafi et descendante des empereurs Mughal en Inde, insistait sur le fait qu’elle avait accouché deux jours avant ses coépouses, ce qui faisait de son fils le premier héritier.
La princesse Noor, mère de Karim, réclamait l’héritage pour son fils au nom du sang ; elle seule, en effet, était une Arabe de pure souche, issue d’une famille noble, à l’instar du cheikh. Qui d’autre que son fils aurait pu gouverner les tribus du désert ?
De son côté, le cheikh comptait sur ses fils pour résoudre le dilemme qui le tourmentait, espérant que l’un d’entre eux montrerait ouvertement des qualités princières que les autres ne posséderaient pas. Hélas, en voyant grandir ses fils, il s’aperçut que chacun d’entre eux était, à sa façon, digne de prendre sa succession ; tous trois détenaient en effet la grandeur d’âme que le peuple appréciait chez un souverain ainsi que des compétences spécifiques qui participeraient au développement du royaume.
Lorsque ses fils eurent dix-huit ans, le cheikh sentit ses forces l’abandonner. Sur son lit de mort, il demanda à voir ses trois jeunes épouses à tour de rôle. A chacune d’elles, il promit de nouveau que son fils hériterait. Puis il convoqua ses trois fils, les reçut ensemble et leur confia ses dernières volontés. Finalement, il fit venir sa première femme, celle qui l’avait accompagné tout au long de sa vie, partageant avec lui les moments de bonheur comme les peines intenses. Il lui confia la mission de veiller sur ses jeunes coépouses et leurs fils avec l’aide de son vizir, Nizam al Mulk, qu’il nomma conjointement régent avec elle.
A sa mort, la volonté du vieux cheikh fut révélée : le royaume serait divisé en trois principautés. Chaque fils hériterait d’une principauté et d’un palais. En outre, chacun d’eux se verrait remettre l’un des anciens symboles de royauté.
Selon les dernières volontés de leur père, ils devraient continuer à consulter le grand vizir al Mulk aussi longtemps que ce dernier vivrait ; à sa mort, ils nommeraient ensemble un autre grand vizir afin de garantir l’impartialité des décisions. Le dernier souhait de leur père avait été le suivant : les trois princes ne devraient jamais se déclarer la guerre ni livrer bataille contre leurs descendants respectifs et, enfin, ils devraient se promettre de s’entraider dans les périodes de troubles. La malédiction du cheikh s’abattrait sur celui qui violerait ces règles ainsi que sur sa descendance durant sept générations.
Ce fut ainsi que les trois princes grandirent sous l’œil de la vieille reine et du vizir, qui firent tous deux de leur mieux afin de préparer les jeunes gens à épouser leur destin. Lorsqu’ils atteignirent l’âge de vingt-cinq ans, ils prirent possession de leur héritage. Après avoir reçu son symbole de royauté, chacun partit vers son royaume et son palais, où les princes vécurent en paix et en harmonie mutuelles, selon le souhait de leur père.
Au prince Karim revinrent la province côtière du pays, baptisée le Barakat Occidental, ainsi que la protection du Grand Sceau de Shakur. Ce sceau en émeraude, taillé pour un ancien roi de la lignée, était porteur d’une légende selon laquelle s’il advenait qu’on le perde, le royaume serait perdu à son tour. Karim savait que son peuple était superstitieux et qu’il devrait par conséquent veiller soigneusement sur le sceau s’il voulait conserver son autorité et la paix dans son royaume…
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du désert. Personne, excepté les femmes qu'’ils convoitent. ..

La captive du sultan

Lorsqu'elle regoit une mystérieuse invitation pour un s¢jour au royaume du
Barakat, Caroline n’hésite pas un instant. Car elle tient enfin Foccasion révée
d’échapper a ’homme que sa famille tient tant a la voir épouser. Mais, dés son
arrivée, Caroline comprend que cette escapade n’était en fait qu'un leurre ! Pire,
un picge : désormais, elle est la prisonniere du redoutable cheikh Karim...

Jana et le cheikh

Engagée comme préceptrice auprés des filles du souverain du Barakat Central,
Jana mesure la formidable opportunité que représente ce travail. D'autant que
ses deux ¢léves, agées de sept et neuf ans, sont adorables. Hélas, ce n’est pas
le cas de leur pere, le prince Omar. Un homme d’un magnétisme irritant, un
monarque froid et arrogant, que Jana prend un malin plaisir 2 provoquer.

A ses risques et périls...

Le prince des dunes

Prendre son bain dans une oasis, en plein désert, sous la caresse du soleil matinal :
un moment d’exception que Zara savoure... Jusqu’a ce qu'elle remarque la
présence d'un cavalier qui I'observe ! Surprise, elle s'enfuit. Quelle idée elle a cue de
s'éloigner de son campement ! Qui sait ce que ce bandit aurait pu lui faire.

Ce n'est que le soir méme que Zara, encore troublée par cette aventure,
comprend qui est son cavalier inconnu : Rafi, le prince du Barakat...
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